
f l^F*1** 

M E U B L E S 
PtTKS 
aucc« 

UTIUES • MATELAS 
lanteeas* choix. B u prix 
179, Ra* 4» Lanney. et 

• A Ceéet r a * Saint-Jea» 
«TiL 2T-47) 

75* * * * * * - ! < * • ' « « • VEITOREDI so MAI 1930. ^ 

ABONNEMENTS... 
Nord M 
rnne» et •al*ia*i...... 
Etranger t Tarif A 

— Tarif B 

a mon, ti-tm ; ri nuis. 4o.im ; 1 ta, 78.00 
» 23 00; » « . 0 0 ; > 80.00 
» 86.00; > 70.00; > 140.00 
> 60.00: > 100.00: • 200.00 

ROUfUlX 63 à 71, Graaaa-B**. Tél. 34 et UWo. lntor, a. 
TOURCOING... 33, r u Ctriet TéJéph. 37. 
LILLE............ 3, ra* FaMharfea. Tél. 67.07. 
PARIS.... - 13, kealavara 4M Italien». TéL Louvre 00.40. I «7 

CléajUBS 
POSTAUX 

Aittoversatre 
d'Inangxrratitm 

«h» 
CHAUSSURES 

DOLLYÎ 
20, Rat 4* la—*y, M 

ROUBAJX 
PROFITEZ 

DES SÉRIES RÉCLAME 

U» mpmïrbtlllMUm 
est effart à taa* mthat 

LE CENTENAIRE DE L'INDÉPENDANCE DELA BELGIQUE 

Les « Ouatre Glorieuses » de Septembre 
XVII 

Et maintenant, les digues sont rompues. La 
relent* populaire ne connaît plus de tergi-
^«ssalions. Les détenteurs du pouvoir légal à 
Bruxelles se rallient an mouvement ; trem­
blants, ils écrivent au roi de Hollande « qu'ils 
adhèrent pleinement à la séparation réclamée 
par les Belges ». Charles Rogier accourt de 
Liège arec des volontaires et des armes à 
mettre au service du baron d'Hoogvorst. 

Le 3 septembre 1830, Guillaume essaie de 
jeter du lest : il accepte la démission du mi­
nistre détesté Van Maanen. Formalité vaine. 
Van Maanen n'était plus ni écouté, ni craint. 
La* autorités hollandaises n'existaient plus que 
sur- le papier. Louvain chassait sa garnison. 
Les volontaire* accouraient de partout, même 
de Paris. Des bandes rôdaient autour de l'ar 
mée hollandaise campée A Vilvordc. Des coups 
de fan s'échangeaient de plus en plus nom 
bran' antre elles et les avant-postes de l'armée 
regnUère. 

Un nouveau danger cependant apparaissait 
pour la Belgique. Des aventuriers, des spécia-
hstes en émeutes, des vagabonds affluaient. Il 
fallait les tenir en mains, empêcher des 
excès qui auraient fait dégénérer la Révolution 
en une aventure de forbans. 

La baron d'Hoogvorst se dépensait pour 
éviter pareil désastre. Ses ordres, malheureu­
sement, n'étaient pas toujours écoutés. Des 
exaltas abattaient des arbres, barraient les 
rua* de Bruxelles, élevaient des barricades. 
Pour arrêter le flot mêlé des volontaires de 
province et de France qui ne cessait de déver­
ser sur Bruxelles, le baron d'Hoogvorst lance 
une proclamation demandant aux volontaires 
« de suspendre momentanément leur marche 
et de ne voler au secours de Bruxelles que si 
l'intérêt de la patrie l'exige ». Mesure inutile. 

Bientôt, des agitateurs répandent le bruit 
que la prudence d'Hoogvorst n'est que de la 
ruaUjan imité suspecte. Des mutineries éclatent 
Un moment, elles mettent en danger le succès 
de la Révolution. Pour la sauver, le 11 sep­
tembre, d'accord avec la garde bourgeoise, 
d'Hoogvorst crée une Commission de sûreté 
pnblique. Il y introduit des éléments avancés. 
Comme programme, elle inscrit, pour la pre­
mière fois officiellement, une mesure d'intérêt 
générai : la Séparation. 

Deux jours plus tard, le roi de Hollande 
qui s* nattait d'une intervention de* puissances 
eignataire» du traité de 1815, pour mettre les 
Belges a la raison, réunissait les Etata-
Oénérauv. Il leur demandait d'examiner « s'il 
n r avait pas lien de modifier les institutions 
nationales ». Dérision I En fais, ces matitifc-
t,>ns B'éxîsraient déjà plus pour la Belgique. 
Elle voulait un gouvernement constitutionnel, 
mais beige : elle voulait la liberté dans l'indé­
pendance. Les tentatives de ceux qui s'effor­
çaient d'unir la Belgique à la France 
échouaient également. Des clubs poussaient à 
« l'action prompte et énergique ». Un appre­
nait que Liège. Huy, Alost, Mons, Wavre, 
louvain, Kamnr, notamment, s'étaient soule-
» en comme Bruxelles. Des troupes hollandaises 
étaient désarmées par le peuple, et les soldats 
beiges qui y étaient enrégimentés passaient, 
•va» armes et bagages, au service de leur 
patrie au chant de la Brabançonne. 

Dans ees circonstances, les députés belges 
aux Etais-Généraux n'avaient pas a hésiter 
sur 1a conduite à tenir. Ils furent d'ailleurs 
•ocueulis à La Haye, par des injures et des 
menaces de mort. Que leur importait ! Cette 
manifestation du dépit hollandais confirmait 
les espérances de ceux qui voulaient sauver la 
B*lg9*ii*. 

Le roi Guillaume essaya de gagner du temps. 
H savait que les chancelleries européennes 
a'oeeupaient de « l'émeute » qui ne tendait A 
rien de moins qu'à bouleverser l'échiquier 
européen si péniblement arrangé à la chute 
de Napoléon. Il savait aussi que, pendant que 
les Etats-Généraux délibéraient, les troupes 
du prince Frédéric marchaient sur Bruxelles. 
I! comptait, par l'occupation militaire de. cette 
ville et l'intervention de l'Europe, maintenir 
son pouvoir et mettre le» Etats-Généraux en 
présence du fait accompli, c'est-à-dire de sa 
victoire par la force. 

L*s Belges furent les plus forts. 
Les 23 septembre, les trouples hollandaises, 

accourues a marche forcée, a t t a q u e n t 
Bruxelles sur quatre points : aux portes de 
Flandre, de Laeken, de Schaerbeek et de 
Louvain. Elles croient rainera par surprise. 
Mais, prévenus par des paysans, les patriotes 
•ont là. 

Le tocsin sonne aux églises ; dans toiu let 
quartiers, les tambours battent le rappel ; on 
reriferiee les barricades,, on en élève de non-

U REMISE DE LA ROSETTE 
DE U LEGION D'HONNEUR 

A LA MARÉCHALE LYAUTEY 

velles ; on creuse des tranchées dans les rues; 
on mont* des pierres, des payés, des blocs de 
fer dans les greniers et sur les toits pour en 
en accabler les Hollandais s'ils franchissent 
les barricades. 

L'enthousiasme enflamme les hommes, Jes 
femmes, les enfants. Les hymmes patriotiques 
s'élèvent de toutes parts, cependant que, sous 
la conduite d'anciens officiers de l'Empire et 
de la Hollande, une résistance farouche s'or­
ganise. 

L'attaque est menée vigoureusement ; la dé­
fense est héroïque. A Ta Porte de Flandre, les 
Hollandais sont repousses. A la Porte de 
Laeken, ils sont cloués sur place. Aux portes 
de Schaerbeek et de Louvain, leur force nu­
mérique et la valeur de leur armement leur 
I «-mettent de repousser les patriotes. Mais 
oeux-oi ne reculent que pied à pied. Ils dis­
putent le terrain avec un acharnement hé­
roïque. C'est la guérilla de maisons en maisons, 
de rues en ruas. 

Les Hollandais, finalement, parviennent 
jusqu'au Pare de Bruxelles ; mais toutes les 
maisons environnant** sont au pouvoir des 
Belges. la. situation apparaît ai difficile aux 
troupes du prince) Frédéric qu'elles se reti­
rent d'elles-mêmes, ne laissant dans le Parc 
qu'un fort contingent de grenadiers. 

Pendant'la nuit, à l'Hôtel de Ville, les pa­
triotes nomment une Commission administra­
tive, composée de Charles Rogier. de Coppin 
et d'Hoogvorst, qni lance immédiatement la 
proclamation suivante : 

« Depuis deux jours, Bruxelles est dépour­
vue de toute autorité constituée j l'énergie et 
la loyauté populaires en ont tenu lieu, mais, 
tons les bons citoyens comprennent qu'on te. 
état de choses ne peut perdurer sans compro­
mettre le triomphe d'une cause dont le succès 
est assuré. Des citoyens, guidés par le seul 
amour du pays, ont accepté provisoirement 
un pouvoir qu'ils sont prêts à remettre en des 
mains plus dignes, aussitôt que les éléments 
d'une autorité nouvelle seront réunis. Ces ci­
toyens sont MM. le baron Emmanuel Van der 
Linden d'Hoogrorst, de Bruxelles ; Charles 
Rogier, avocat, à Liège, et Jolly, ancien offi­
cier du génie. Et pour secrétaires : MM. F. de 
Coppin et I. Van der Linden, de Bruxelles. 
— Bruxelles, le 24 septembre 1830. » 

Ce jour-là, la bataille reprend. Les Hollan­
dais incendient seize maisons, boulevard de 
Schaerbeek, pour en déloger les défenseurs. 
Ils bombardent la ville, du haut de la Plaee-
des-Palais. De nombreuses maisons sont en 
feu. Mail la réssbance des patriote* brisa 

i LE, càafjuL PAU 
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landais aient avancé d'un pas. 
Rogier a obtenu 10.600 florin* de la Société 

Générale. Il convoque un chef pour les troupes, 
dans les circonstances suivantes : 

Juan Van Halen arrive à 10 heures du soir 
à l'Hôtel de Ville, dont les antichambres sont 
lugubres et désertes. Il fut introduit dans le 
salon, où, autour d'une taWe éclairée d'une 
ebandelle, se trouvaient assis' MM. d'Hoog­
vorst, Rogier et-Joily. 

— Nos volontaires ont besoin d'un chef, dit 
Rogier. Vous ailes vous mettre à leur tête : 
il faut prendre le Parc. 

— Messieurs, accordez-moi deux heures 
pour me décider et vous répondre. 

— Pas même deux minutes, répondit Rogier. 
M. Van Haelen ne fit plus qu'une seule ob­

servation ; elle était relative à sa femme et à 
ses enfants dont il demandait de prendre soin, 
s'il venait à mourir. 

Le 25, la bataille recommence. H pleut à 
torrents. Les Hollandais essaient de prendre 
d'assaut l'Hôtel de Belle Vue qui domine le 
Parc Rien à faire. Le 26, un dimanche, ils 
tentent une nouvelle attaque. Elle est écrasée. 
Les volontaires belges, apprenant les événe­
ments, sont accourus de tous les points du 
pays. Des femmes se battent avec eux. 

I>es troupes hollandaises sont clouées dans 
le Parc où, du haut des toits et des fenêtres, 
on tire sur elles. lie prince Frédéric hésite. Il 
?>»rlemente. Entre tempe, on apprend qu'une 
rouveUe armée hollandaise venue de Maes-
trieht, est attaquée à Tiriemont, Louvain, par 
des paysans et qu'elle erre disloquée dans la 
pins grande confusion aux environs de Wavre. 

Le courage des patriotes redouble. Van 
Haelen a pris toutes ses mesures pour pren­
dre d'assaut le Parc, le lundi 28. Quand il 
donne le signal de ce combat décisif, aucune 
résistance ne lui est opposée. Les Hollandais. 
profitant de la nuit, ont évacué Bruxelles. 

Leurs mancettvre* stratégiques avaient été 
de la plus lamentable des insuffisances. Ils 
auraient pu bloquer la -ville. Ils n* songèrent 
même pts à s'emparer des routes pour arrêter 
l'afflux des volontaires, des vivres, des armes 
et de la poudre. 

D'autre part, le courage des Belges fut à 
la hauteur de leur « juste cause ». Provineiaux 
et Bruxellois, Flamands et Wallons constituè­
rent vraiment une armée nationale, animée du 
même esprit, au cours de ces journées qus 
l'Histoire a appelées : «Le» Quatre Glorieuses» 
et qui coûtèrent aux Belges 200 tués, 373 
blessés, et aux Hollandais, 108 tués et 628 
blessés. 

Première conséquence de ces combats : Le 
29 septembre 1830, par 55 voix contre 43, les 
Etats-Généraux convoqués a La Haye, votaient 
la séparation de la Belgique et de là Hollande. 

Ar/BKBT VgRDIEBK, 

L'INCIDENT DE FRONTIÈRE 

GERMANO-POLONAIS 

Berlin, 2» mal. — Aujourd'hui a eu lien 
ft Marjenwerder, l'autopsie du corps du atraa-
offlcler polonais, mort des culte* du coup 
de feu qui l'avait atteint au ventre au cours 
do l'incident de Neuboefen. La radiographie 
de la balle restée dans la colonne vertébrale 
a démontré qull s'agit d'un coup de fe'i 
tiré d'an revolver et non d'un* carabine. 

Pu côté allemand, on s'est empressé de 
donner sait* t km demande polonaise, de met­
tre' «n Mer* le cote* du sous-officier polo­
nais, de le transpottar « la ftouUèi* polo-
ralee et de 1* remettre aux autorité* 
polonaise* de* que le Parquet aurait auto­
risé' l'inhumation 

La remit» du corps est prévu* pour de-
naia matin. La Commtaeion d'enquête appèr* 
pouvoir terminer s** travaux dans l'espace 
de deajc Jour*. 

Trois cents congressistes aaeraines à Paris 

L E GÉNÉRAL MAKIAUX, commanJant Je t'Institution nationale Jet Jnvalijet, ayant a ta gauche 
MtSS NlEL, Je Philadelphie, devant un groupe d'invalides Je guerre. 

La « Women'î Ovehtas Service League », qui ett une ouvre américaine Je bienfaiiance pour la 
pays J'outre-mer, tient à Para ta dixième convention annuelle. Quelques-unes Je ces congressistes 

sont allées, accompagnée» Ju général Mariaux, visiter les Invalides. (W.WJ».) 

L'inauguration 
de la section française 
à l'exposition de Liège 

(De notre envoyé spécial) 

Liège, 29 mai. — La France a voulu 
figurer ft la place d'honneur de la participa­
tion étrangère ft l'exposition de Liège. Elle a 
réussi dans des condition» qui sont un émer­
veillement pour les visiteurs. 

Nous avons, hier, esquissé son œuvre; elle 
est apparue aujourd'hui d'une harmonieuse 
grandeur, dégageant les formes exquises de 
l'ime française qui sait unir, toujours « t 
partout, la grftce ft la force, la grandeur t la 
délicatesse. 

C'était fête ft Liège pour l'Inauguration 
des palais français, car ils sont plusieurs, 
La participation de la France a été al riche 
qu'il a fallu l'Installer non seulement dan* 
les pavillons d'une rar* élégance due ft l'ar-

- chltect* Stèe et dans la reproduction d* chft-
!-e4Tej*mv* * « a nuit revient Usa» opta tes H o ! - -teeu ae-BagateHe. mais ans» dans le* haHr 

de la céramique et des transports. La Franc* 
occupe 27.000 mètres carré* de stands et 
13.000 mètres carré* de jardin*; elle compte 
3.000 exposants. Aussi la c Cité Ardente a 
avait-elle mêlé les couleurs belge* aux cou­
leurs françaises pour l'Inauguration et celle-
ci a pris le caractère d'une véritable mani­
festation franco-belge. 

La solennité eut lieu dans les salons d'hon­
neur installés su centre du Grand Palais, 
éclairé très artisteraent par des lampadaires 
voilés et discrets. Dans le public choisi qui 
se presse, toua les grands capitaines de l'in­
dustrie et du commerce français sont repré­
sentés. Nous avons notamment remarqué la 
présence de MM. Eugène Mathon, d* Bou-
balx; Dron, sénateur, maire de Tourcoing. 

A 14 h. 30, les autorités arrivent sans 
cérémonial particulier. Français et Belges 
sont ensemble. Aucun protocole, c'est une 
fête de famille bien pins qu'une cérémonie 
officielle. 

M. Flandin, ministre du Commerce fran­
çais, est aocompagné du comte Peretti de 
la Rooca.ambassadeur de France ft Bruxelles; 
du général Chardtgny, attaché militaire; 
MM. Charmeil, directeur de l'expansion colo­
niale; Chapnal, président'du comité français 
des exposition* ft l'étranger; Labbé, ministre 
plénipotentiaire et consul de France ft Liège; 
Tbaune, consul général de Belgique dans le 
Nord. 

M. Magnette, président du Sénat belge, 
accompagné de M. P.-J5. Janson, ministre 
de la Justice, entourés du général de Calla-
dar, commandant de la circonscription mili­
taire; de MM. Pirard, gouverneur de la pro­
vince; Neujean, bourgmestre et «es échevlns. 

LES DISCOURS 

M. Lesoufacbé, président du Comité orga­
nisateur, évoque l'activité de la Belgique et 
déclare que la France a voulu rendre hom­
mage aux qualité* des Belges en se plaçant 
au premier rang des exposants. Ceux-ci n'ont 
pas voulu entasser les produits de leurs tra­
vaux, mais ils ont fait un choix pour pré­
senter un ensemble qui donna une idée du 
confort et de l'élégance qui caractérisent les 
initiatives françaises. 

M. Labbé, directeur de l'enseignement 
technique français, fait une esquisse riche 
et fouillée des réalisationa opérées déjft dans 
l'éducation professionnelle, les oeuvres d'ap­
prentissage, le problème des cadre», la for­
mation des ingénieurs, etc.. Il termine en 
souhaitant l'agrandissement des oeuvres qui, 
en élevant les travailleurs, en le* rendant 
capables de belles choses, fait oeuvre de paix 
et de justice. 

Dans la ville martyre que fut liège, cette 
affirmation prend un caractère vraiment 
noble. 

M. CLarlety, directeur de l'Université de 
Taris, fait l'éloge de renseignement supé­
rieur dont le retentissement a des consé­
quences dans toute la vie du citoyen et qui 
montre ft l'exposition de Liège le* résultats 
C 4 «ont la gloire, non seulement d'un' pars, 
mais de l'humanité. 

M. Flandin, minlatre du Commerce, a rap-
p- lé pourquoi la France participait aux expo­
sitions d'As vers et de Liège; il a voulu 
ainsi rendre hommage ft la Belgique ft l'oc­
casion de son Indépendance et prouver Via-
Um* solidarité qni existe entre la* deux 
pay». 

M. Janaon, ministre d* U Justice, au nom 
dn Gouvernement belge, sain* ft son tenr U 
France et se* représentants, c Même. dlt-R, 
si 1a participation française avait été m»-
f -«te. notre anenell n» s'en *«raft-p*s res-
t.ntl, parce que la France, pour «ou», est 
toujours la Franc*. Non pas seulement depuis 
le* trafique* • i ea—antl d* 1»1*. mai* «Vf 
pnx* 1880 ou en» a e t * l»t 

LA MORT 
du cardinal l.uçon 

La nouvelle de la mort du cardinal Luçon 
a été apprise avec une profonde émotion au 
Tfttican. Le Pape qui, dès les premiers jours 
de la maladie, s'était Informé chaque jour de 
l'i'tat de santé de l'illustre prélat, a envoyé 
dé* qu'il eut appris la nouvelle, un télé­
gramme au clergé du diocèse de Reims. 

L't Oeservatere Romano * consacre au car­
dinal Luçon un long article, rappelant la 
grandeur de cette vie tout entière consacrée 
ft l'Eglise et ft la charité, i l conclut ainsi: 
c Evéques, la ville de Reims perd son père, 
son protecteur, et la France un noble citoyen. 
L'Eglise. >le diocèse, la patrie sont unis dans 
le deuil le plus sincère et la douleur la plus 
profonde. » 

A rarchevêché 
Reims, 29 mai. — A l'archevêché l'anima­

tion est grande, c'est un va et vient con­
tinuel. Les télégramme* de condoléances 
arrivent de tous les points de la France et 
de jjètfjtager. On remarque notamment ceux 
NJéWrrrmrtques et évèques de France, de l'ex-
r.-ine Amélie de Portugal, du prince Pierre 
de Monaco, du maréchal Lyautey. du général 
de Oastelnau, etc. 

L'hommage dn cardinal Bourne 
Le cardinal Bourne. archevêque de West­

minster, primat d'Angleterre, qui visitait 
l'abbaye des Bénédictine* d'Igny, récemment 
Inaugurée par le cardinal Luçon, est venu 
saluer U dépouille du grand prélat et pré­
senter, ft Mgr Neveux, les condoléances des 
catholiques anglais. 

L'embaumement dn corps 
Les docteurs Jacqulnet et Raillet, qui soi­

gnèrent le cardinal Luçon pendant sa mala­
die, ont procédé ce matin ft l'embaumement 
du corps. 

A partir de 3 h., les fidèles qui station­
naient aux portes de l'archevêché ont été 
admis & saluer la dépouille du prélat. Cest 
un défile Incessant, canalisé par un service 
d'ordre, composé de personnalités et de gens 
de toutes conditions. Le livre d'or déposé 
dans un grand salon se couvre de signatures 
et des carte* de visite s'entassent dans 
d'énormes paniers. 

Une foule considérable a assisté aux offices 
célébrés ft la cathédrale, au cours desquels 
des prières ont été dites ft la mémoire de 
l'illustro défunt. 

Durant toute l'après-midi, une foule nom­
breuse remplissant la cour de l'archevêché 
et débordant Jusque dans la rue, n'a cessé 
de défiler devant la dépouille mortelle du 
carlnal Luçon. A tm moment, une scène tou­
chante s'est produite: un ouvrier déplaçant 
des candélabres, s'est penché sur le visage 
du prélat qu'il a embrassé. 

A l'issue des offices de l'après-midi ft la 
cathédrale ofi le trône pontifical, le banc 
d'oeuvre et la chaire étaient tendus de noir, 
les membres du chapitre réunis ont nommé, 
Mgr Neveux, vicaire apostolique et adminis­
trateur dn diocèse de Reims et Mgr Lecomte, 
trésoriïr dn diocèse. 

m 

Une révolte de paysans en Sibérie 
ChanghaT. 29 mal. •— Depuis plusieurs 

Jours, on reçoit, de source chinoise, des Infor­
mations signalant des soulèvements de 
paysans dans les régions maritimes de la 
Sibérie. U y aurait des milliers d'arresta-
lloas. De nombreux paysans traversent la 
frontière pour échapper ft la famine et ft la 
répression des rouges. 

faire confiance et ft soutenir nos effort* pour 
la liberté. 

Tous ces discours ont été prononcés sim­
plement, sans recherches oratoires; ils ont 
produit une émotion profonde et ont été lon­
guement applaudis. 

L'EXPOSITION 
L'exposition a ensuite été visitée par les 

auto.itéac elle.* tait leur admiration. \A sec­
tion française a été l'objet d'un* longue 
visite. 

Entrer dans tons les détails de cette mani­
festation de l'industrie et du commerce fran­
çais nous mènerait trop loin. Nous ne pou­
vons pa* cependant terminer ces notes sans 
signaler ht faveur particulière que lea auto­
rités et la foule ont accordée au stand dans 
lequel M. Dron, sénateur et maire de Tour­
coing et se* eoJUborateura ont synthétisé les 
oeuvre* admirables édifié** dan* cette ville. 
Ce** un aperçu éloquent d'une activité sans 
rtxempl* et beaucoup de c*ox qui, dans 1* 
monde; cherchent des solutions pratiques aux 
problème* sociaux qui se posent, voudront 
puise- certainement dans le stand de la ville 
de Toi.rrorng ft l'exposition de Liège des 
•a H»lgne»«nu, de* lumière*, de* encouragé-

jeasaBi m>t* ***» &&*&*• 

Hindous 
et Musulmans 

Comme il était aisé de le prévoir, à la 
faveur des troubles que le mouvement nation 
r.aliste a créés, les Hindous et ies Musulman/' \ 
en sont venus aux mains. L'Angleterre inter­
vient dans l'intérêt de l'ordre public, mais, 
an fond cet antagonisme e n t r e I n-
douistes et Mahométans lui est profitable puis­
qu'il entraîne dans son action révolutionnaire 
le mouvement national indien. 

La. population de l'Inde comprend, du point 
de rue religieux, 62 millions de. Musulmans et 
205 millions d'Indouietes. La répartition entre 
les deux grandes religions dans les diverses 
provinces est très inégale : dans le Bélout-
ohUtan, sur cent habitants on compte S7 
Musulmans et 11 Indouistes ; en Birmanie, 
par contre, on ne trouve qu'un pourcentage de 
trois Musulmans contre 88 Indouistes'. 

Cette opposition irréductible entre sectateurs 
de l'Is'.'ra et Indouistes ne date pas d'aujour­
d'hui : f.le a des causes à la fois politiques et 
religieuses. 

Las Musulmans ont envahi la plaine du 
Gange au début du Moyen-Ag<9 et, pendant 
plusieurs siècles, leur domination sur l'Inde 
a été favorisée par l'empire moghol ; ils ont 
islamisé, par la force, un certain nombre de 
castes hindoues, mais leur influence a décru 
par la suite. Aujourd'hui, ils sont supplantés 
dans l'administration et dominés économique­
ment par lea Hindous, plus souples, plus actifs 
et surtout plus nombreux. Même dans les 
régions où ils ont la majorité, ils constituent 
une classe inférieure ; on comprend dès lors 
qu'ils n'envisagent pas d'un bon œil l'autono­
mie de l'Inde puisqu'ils risqueraient d'être 
opprimés davantage par une majorité hindoue. 
Leurs craintes sont assez fondées : les Hin­
dous, devenus agressifs dans ces dernières 
années, ont fondé des associations puissantes 
qui s'efforcent de reconquérir les tribus passées 
à l'Islam. Ces associations inscrivent aussi i 
leur programme le développement de la cul­
ture physique parmi leurs membres, ce qui 
donne beaucoup à réfléchir aux Musulmans. 

L'antagonisme se marque davantage au 
point de vue strictement religieux, comme le 
démontre clairement M. André Philip dans 
L'Inde Moderne. Les Musulmans croient en 
un dieu unique, d'essence spirituelle, et ils 
éprouvent le plus grand mépris pour les 
foules hindoues qui adorent un grand nombre 
de divinités, des animaux sacrés et des idoles. 
Leur zèle fanatique les incite souvent k briser 
ces idoles et À entraver l'accomplissement des 
rites hindoues. L'Indouisme, lui, implique le 
respect et même l'adoration de la vie BOBS 

•ele—B*" *ei*txw* • •* axé 
les différence» qui séparent 1* Yédisme du 
Brahmanisme, dn Tantrisme et do Bouddhisme, 
et, sur ce point, nous nmveumia le lecteur an 
livre du Père Briault, Poli/théisme et Féti­
chisme. Le lien principal entre ces diverses 
sectes, l'élément permanent, semble être une 
divinisation des forces de la nature, la 
croyance à n l'âme universelle des choses ». 
Citons ici, André Philip : « Brahms, pont se 
retrouver dans chaque objet du monde exté­
rieur. D'autre part la croyance k la transmi­
gration des âmes a entraîné la pratique dn 
végétarisme. Cette nation d'agriculteurs 
a été amenée k synthétiser et à extérioriser ses 
sentiments de communion avec la nature en­
tière dans le culte de l'animal nourricier par 
excellence, du grand instrument de travail du 
paysan : la vache. Lorsque les Musulmans 
abattent publiquement, selon leurs rites, un 
bœuf ou une vache, il y a U pour les Hindous 
un scandale et une provocation qui heurtent 
leurs croyances les plus chères. » 

Les diverses causes religieuses et politiques 
ont contribué à drosser les unes contre les 
autres les communautés hindoues et musul­
manes. H y eut une trêve vers 1920, lorsque 
Gandhi s'unit aux Mahométants pour protes­
ter contre les tentatives de suppression du 
Khalifat et d'expulsion des Turcs de Cons-
tantinople. Mois la lutte reprit ensuite de plus 
belle. Les conflits éclatèrent nombreux sur tout 
le territoire des Indes et cela sous tous les 
prétextes. En 1924, à Kohat, la population 
musulmane s'insurge contre la publication d'un 
pamphlet anti-islamique ; 155 personnes 
furent tuées, plusieurs milliers blessées et tons 
les Hindous durent quitter ht ville. En juin 
2 926, A RamaJpind», les Hindous font une 
procession en musique autour d'une mosquée : 
bataille nouvelle ; 16 morts et 90 blessés. Ba­
garre sanglante à Delhi, la même année : un 
cheval a rué au milieu d'un bazar ; la foule 
croit entendre le bruit d'un revolver ; Hindous 

Ne nous frappons point 
ÉCRIT M. HERRIOT 

des rodomontades 
de M. Mussolini » 

Les récents discours de M. Mussolini sug­
gèrent ft If. Edouard Berriot le* réflexions 
suivantes dans 1' c Ere Nouvelle a : 

«J'entends certains confrère* qui protes­
tent bruyamment contre les menace* et qui 
signaient ft l'Europe l'imminence d'un pro­
chain drame. 

» Un drame, non. Du cinéma, oui. M. Mus­
solini, au fond, est un sage, qui se divertit. 
I'. est bien plus renseigné que nous-mêmes 
sur ce qui se passerait en Albanie a'il roulait 
y prendre pied ; il connaît très bien la carta 
de l'Adriatique, 11 sait bien qu'il ne faut 
pas jouer avec le peuple yougoslave ; il aait 
fort bien aussi que les Serbes et les Croates 
n* sont pas, comme ces Français qu'il in­
sulte, un de ces peuples ft qui l'expérience 
du l'histoire confère un certain scepticisme 
et cette faculté qui signale la maîtrise pa­
tiente de soi-même ^ l'ironie, et soyons sur* 
qu'il connaît bien la légende de 1* « Apprenti 
Sorcier ». 

» Demeurons calmes, nous sommes en paix 
nous sommes encore en paix. M. Mussolini 
cherche ft distraire son peuple, ce qui part 
d'un bon naturel. J'ai un vieil ami qui s'in­
quiète, il a peur de voir briser la fraternité 
fianco-italienne, il craint que les Françaia 
re .prennent au tragique tant d'inutile* pro­
vocations, il regarde lui aussi la cote adria-
tique et s'embrume lui-même comme une ri­
ve menacée par les nuées. Mais non, cher 
ci;marade, nous savons bien que le peuple 
Italien est un grand peuple et noua demeu­
rons prêts ft lui tendre la main, malgré ce* 
roulements de tonnerre, ces rodomontades. 
Mais oui, c'est un tonnerre de coulisses pour 
l'Olympe, d'Offenbach, ce n'est même plus 
du théâtre, c'est du cinéma parlant. Ne non* 
frappons point. * 

M. Loucheurcn Roumanie 
Bucarest, 29 mal. — M. Loucheur a rendl 

visite ft la princesse-mère Hélène et au jeune 
roi Michel. 

Un banquet a été ensuite offert au Cercle 
ailitalre en l'honneur de M. Loucheur. M. 
Mlronesco, ministre des Affaires étrangères, 
prenant la parole, a exprimé la gratitude de 
lu Roumanie pour les services qui lui ont été 
rendus par la France et a dit rattachement 
des deux pays, dû à la communauté de racs, 
renforcé par deux raisons principales : 1* Le 

"rOMMt»lx> ttMHeUuet ,"S» ta fraternité TTeà 
armes. 

M. Loucheur, en répondant, a indiqué qu'il 
ne fallait pas oublier pour juger la situation, 
cepuis 1919, que les mêmes difficulté* se 
rencontrent pour la Roumanie comme pour 
trute l'Europe, mais que la situation géo-
graphrtrae de la Roumanie rend le problème 
particulièrement délicat. En ce ce qui con­
cerne la crise agraire, M. Loucheur a déclaré 
qu'elle n'est pas spéciale A la Roumanie, car 
elle est un écho de èa situation mondiale. 

Au sujet du mémorandum Brland, M. Lou­
cheur a montré que seule une action concou­
rante des puissances pourrait diminuer les 
conséquences de la crise. 

et Musulmans s'empoignent ; on compte trois 
morte et six cents blessés. En septembre 1927, 
à Nagpur, une procession musulmane conduit 
une 'vache A l'abattoir ; les Hindous se sou­
lèvent : 19 tués et 1200 Uesséa. La situation 
fut encore aggravée par In publication d'un 
pamphlet, Le Gai Prophète, contenant des 
accusations injurieuses pour la mémoire de 
Mahomet ; il y eut des poursuites judiciaires^ 
des condamnations et des acquittements, qui 
motivèrent de part et d'autre une violente cam­
pagne de presse. 

Un compromis fut, il est vrai, établi par 
une conférence interconfessionnelle : « Les 
Hindous sont libres de faire des processions 
et de jouer de la musique en passant devant 
l'ne mosquée, mais ils doivent s'abstenir d'an­
tres démonstrations et n* peuvent pas s'arrê­
ter ; de même les Musulmans ont le droit 
d'abattre des vaches, mais pas dans la rue, 
ni dans un lieu proche d'un temple, ni eiyoeé 
aux regards des Hindous ». Maie, comme deux 
des plus puissantes organisations i'ilia,imisoa 
n'avaient pas assisté k la conférence et ne s* 
considéraient pas comme liées par cette déci­
sion, les conflits et les combats de me ont con­
tinué et eonijnnent encore. 

La Foire de Lille et la Foire de Paris 

Apre* une visite A la Mauon Ju Nord, let dirigeants de la Foire Je LMe a* tant rendu* au stand 
de la Ville de LMe i la Faire Je Paris 

Voici M. BOUCHERY (d'euxtèau à gaucht), 
SMUET, aJiaiiU m maire d» LjUe4 

fanerai de la Foira ma LMe; M* H M 
eVeita, M. DELEPWUA président dm i 
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